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Introduction

Le dépistage de l’endobrachyœsophage (EBO) est un enjeu 
important à l’heure où des progrès technologiques récents 
ont multiplié les options de détection des lésions cancé-
reuses précoces et d’éradication de l’EBO. Le but final est 
de diminuer la morbidité et la mortalité liées à cette maladie. 
Rajoutons également que l’on peut s’attendre encore à une 
forte progression des adénocarcinomes sur EBO liées à l’aug-
mentation de l’obésité et aux modifications des habitudes de 
vie dans les décennies à venir. Cependant, à l’heure actuelle, 
moins de 20 % des patients ayant un adénocarcinome de 
l’œsophage ont un antécédent connu d’EBO, suggérant que 
le dépistage selon les modalités habituelles est largement 
insuffisant (1). Dès lors, la société américaine de gastroen-
térologie [American Gastroenterology Association (AGA)] vient 
d’émettre de nouvelles recommandations pour refondre les 
modalités de dépistage et de surveillance de l’EBO en y inté-
grant les innovations récentes (2). Le but de ce texte est de 
présenter ces recommandations au public des gastroenté-
rologues français et de les discuter.

Dépistage de l’EBO

Conseil pratique 1 : Le dépistage de l’EBO devrait être envisagé 
chez les sujets ayant au moins 3 facteurs de risque parmi les 
suivants: 1) sexe masculin, 2) caucasien, 3) de plus de 50 ans, 
4) avec antécédents personnels de reflux gastro-œsophagien 
(RGO) chronique, de tabagisme, d’obésité, ou familiaux d’EBO 
ou d’adénocarcinome œsophagien.

La plupart des guidelines actuelles recommandent un dépis-
tage des « sujets à risque » d’EBO, ce qui est assez flou. Cette 
nouvelle recommendation a le mérite d’être beaucoup plus 
précise, mais s’adresse finalement à une partie très import-
ante de la population générale. Le rationnel est basé sur 
une méta-analyse suggérant que la prévalence de l’EBO est 
estimée à 3 % de la population générale américaine, et que 
cette prévalence augmente pour chaque facteur de risque 
additionnel (3). Ainsi, la prévalence peut atteindre 24 % chez 
les sujets ayant une RGO chronique et un antécédent familial 
d’EBO. Il est important de rappeler que le RGO est absent dans 
plus de 50 % des cas chez les patients ayant un diagnostic 
récent d’adénocarcinome œsophagien comme cela a été 
montré dans des cohortes américaines et britanniques où 
86,5 % et 61,4 % des patients, respectivement, n’avaient pas 
de RGO et n’avaient donc pas eu de dépistage (4,5). Le pari 
de cette nouvelle recommandation est donc d’élargir consi-



452

dérablement la possibilité d’offrir un dépistage à des patients 
asymptomatiques. Il restera à évaluer par de nouvelles études 
la rentabilité, l’innocuité et le coût de cette nouvelle approche.

Conseil pratique 2 : L’utilisation d’outils non endoscopiques 
permettant la collecte de tissu œsophagien est une option à 
considérer pour le dépistage de l’EBO.

Bien que l’endoscopie œsogastroduodénale (EOGD) avec 
biopsies reste le gold standard pour le diagnostic d’EBO, il y 
a un besoin significatif de méthodes alternatives mini-inva-
sives et coût-efficaces. En plus de celles-ci, l’AGA propose 
de développer la réalisation d’endoscopie par voie nasale 
sans sédation. Soulignons que cette approche est déjà large-
ment utilisée dans nombre de centres français, notamment 
dans le secteur public en raison de la carence de créneaux 
d’anesthésie. Elle est probablement la plus simple et la 
moins « transgressive » à proposer, avec d’excellents résul-
tats en termes de tolérance et de rentabilité diagnostique. 
Elle nécessite cependant la mise à disposition de temps de 
gastroentérologue et d’infirmier(e) d’endoscopie limitant sa 
diffusion à l’échelle de la population dans un contexte de 
démographie médicale défavorable pour la spécialité dans 
les années à venir…

L’AGA propose également l’utilisation d’outils tels que le 
Cytosponge (Medtronic), l’EsophaCap (Capnostics) et l’Es-
oCheck (Lucid Diagnostics) (figure 1) qui permettent la collecte 
de tissu œsophagien avec des profils de bonne tolérance, 
sécurité d’emploi, et sensibilité sans recours à l’endoscopie 
standard. Ces outils doivent néanmoins faire l’objet d’une 
réflexion plus aboutie pour la sélection des patients et les 
moyens utilisés pour leur utilisation. Ils ne sont pas encore 
commercialisés en France à l’heure où nous écrivons ces lignes.

Exploration endoscopique de l’EBO

Conseil pratique 3 : Le dépistage et la surveillance endos-
copique de l’EBO doivent se faire avec des endoscopes 
haute-résolution à la fois en lumière blanche et avec de la 
chromoendoscopie virtuelle, en passant un temps suffisant 
pour l’inspection de l’EBO.

Le but du dépistage et de la 
surveillance de l’EBO est la 
détection des lésions dyspla-
siques et de l’adénocarcinome 
superficiel. L’utilisation de la 
chromoendoscopie virtuelle 
a été démontrée comme plus 
efficace que l’examen en 
lumière blanche seule pour 
la détection de ces lésions 
(risque relatif 1,44). La chro-
moendoscopie v i r tuel le 
est disponible sur tous les 
systèmes d ’endoscopie 
actuellement commercialisés, 
et permet une inspection 
homogène de la muqueuse 
œsophagienne par rapport à 
une chromoscopie à base de 
colorants réels sans matériel ni 

coût additionnels. La technique de narrow band imaging (NBI) 
est la mieux validée mais les résultats semblent transposables 
aux autres techniques de chromoendoscopie virtuelle (6). 
Toutes ces techniques permettent non seulement l’analyse de 
la micro-architecture muqueuse (pit-pattern) mais également 
celle des micro-vaisseaux qui sont un élément important de 
la sémiologie des lésions précancéreuses et cancéreuses, par 
rapport à la chromoscopie par colorants réels. Elles doivent 
faire l’objet de modules d’enseignement et d’entrainement 
pour faciliter leur apprentissage (7).

Bien que l’AGA ne se prononce pas sur le temps exact à passer 
pour examiner un EBO, l’European Society for Gastrointestinal 
Endoscopy (ESGE) propose un temps minimal de 7 minutes 
pour la réalisation d’une EOGD et de 1 minute par centi-
mètre d’EBO circonférentiel pour mieux détecter les lésions 
superficielles (8). Ceci est lié au fait qu’un certain nombre 
de lésions dysplasiques voire cancéreuses semblent négli-
gées par les endoscopistes en raison d’une méconnais-
sance de leur sémiologie fine et d’un temps d’inspection 
trop court. Par exemple, plusieurs méta-analyses et études 
de cohorte montrent qu’une proportion importante de zones 
de dysplasie de haut grade et d’adénocarcinome superfi-
ciel (DHG/Ca) ont été manquées lors de la première année 
de surveillance de l’EBO (9,10). Pour limiter ce risque, un 
groupe d’experts internationaux a proposé une approche en 
10 étapes (tableau 1).

Conseil pratique 4 : Le dépistage et la surveillance endos-
copique de l’EBO doivent décrire précisément la hauteur de 
l’EBO en utilisant la classification de Prague (figure 2) ainsi 
que la localisation et l’aspect des lésions éventuelles (nodules, 
ulcérations).

Ce paragraphe appelle peu de commentaires, puisque la 
classification de Prague est maintenant largement diffusée 
et a fait les preuves de sa robustesse pour homogénéiser la 
description de l’EBO. En revanche, la description (et la photo-
documentation) des lésions visibles reste un enjeu majeur.

Conseil pratique 5  : Les techniques d’imagerie avancées 
peuvent être utilisées en complément de la lumière blanche et 
de la chromoscopie pour améliorer la détection de la dysplasie.

Le panel d’experts s’est prononcé en faveur de l’utilisation 
de ces technologies, parmi lesquelles on peut citer l’endo-

Figure 1 : Nouveaux outils de détection non endoscopique  
de l’endobrachyoesophage (EBO)

(A) Cytosponge (Medtronic). (B) EsophaCap (Capnostics). (C) EsoCheck (Lucid Diagnostics).
Les deux premiers se présentent sous la forme d’une capsule ingestible qui libère une éponge 
abrasive alors que le troisième se présente sous la forme d’un ballon qui se gonfle dans 
l’oesophage. Le principe commun de ces 3 systèmes est de permettre l’obtention de microbiopsies 
capables de faire le diagnostic d’EBO sans recourir à une endoscopie ni à une anesthésie, et donc 
d’être réalisables chez le médecin généraliste.

A B C
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microscopie confocale par laser (ECL) et l’endomicroscopie 
volumétrique par laser (EVL). En France, seule l’ECL est 
commercialisée actuellement et fait d’ailleurs l’objet d’un 
remboursement dans cette indication (code CCAM HEQE263 : 
« endoscopie œsophagienne avec biopsie guidée par ECL ») ; 
cependant, elle reste peu utilisée en raison de la diffusion 
limitée du matériel et de l’apprentissage nécessaire à cette 
nouvelle technologie.

Pourtant, une méta-analyse de 14  études regroupant 
4 047 lésions chez 789 patients avait montré une sensibilité 
et une spécificité per lésion de 77 % et 89 %, respective-
ment (11). L’EVL non encore disponible sur le plan commercial, 
s’avèrera probablement intéressante car elle propose à la fois 
la possibilité de marquer au laser les zones identifiées comme 
suspectes pour les relocaliser et les biopsier/réséquer, et 
qu’elle s’appuie sur l’intelligence artificielle pour faciliter l’in-
terprétation des images.

Conseil pratique 6 : L’échantillonnage du tissu 
au sein de l’EBO doit s’effectuer selon le proto-
cole de Seattle (4 biopsies tous les 1-2 cm et 
biopsies ciblées des lésions visibles).

Cette méthode ancienne reste recommandée 
par un panel récent d’experts car elle permet 
d’augmenter le taux de détection de la 
dysplasie avec un risque relatif de 2,75 (12). 
Le principal problème de cette méthode reste 
la faible adhésion des gastroentérologues 
puisque l’on estime, dans une méta-analyse 
récente portant sur 58  709  endoscopies, 
qu’au moins 20 % des endoscopies réalisées 
ne respectent pas le protocole de Seattle avec 
une diminution des risques de non adhésion 
de 31 % par 1 cm d’extension de l’EBO (13). 
Dès lors, très peu d’EBO longs font l’objet 
d’un protocole de Seattle strict, alors qu’il est 
démontré qu’il s’agit d’un facteur de survenue 

de dysplasie.

Conseil pratique 7 : La méthode de brossage cytologique 
WATS-3D peut être proposée comme méthode d’échantillon-
nage de l’EBO (en complément du protocole de Seattle).

Cette méthode, non commercialisée en France, permet 
l’analyse de véritables micro-biopsies sur de plus larges 
étendues d’EBO que le protocole de Seattle. Le tissu 
récupéré est analysé par ordinateur de manière automa-
tique et le diagnostic est ensuite confirmé par un patholo-
giste. Une méta-analyse récente sur 7 études suggère une 
augmentation de la rentabilité de 7,2 % pour le diagnostic de 
dysplasie (14). De plus, cette méthode diminue la variabilité 
inter-observateur des pathologistes, avec un indice kappa de 
0,86. Cette méthode pourrait s’avérer intéressante pour stra-
tifier les patients à plus haut risque nécessitant une surveil-
lance accrue, ou au contraire pour limiter la surveillance de 
ceux ayant un risque très faible.

Tableau 1 : Étapes essentielles pour l’analyse d’un endobrachyœsophage (EBO)

Approche Rationnel

•	� Identifier les repères essentiels, notamment 1) la pince 
diaphragmatique, 2) le sommet des plis gastriques et 3) la ligne Z

Évaluer la nécessité ou non des examens ultérieurs

•	� Considérer l’utilisation d’un capuchon transparent distal, notamment 
chez les patients ayant un antécédent de dysplasie au sein de l’EBO

Faciliter l’inspection

•	� Laver la muqueuse avec une pompe de lavage et aspirer le liquide 
avec précaution pour éviter les artefacts

Limiter la présence de mucus et éviter les micro-
traumatismes muqueux

•	� Insuffler et exsuffler Aider à la détection de lésions subtiles

•	� Passer un temps suffisant pour l’examen de l’EBO et faire une 
rétroversion gastrique

Augmenter le pourcentage de lésions dysplasiques 
détectées

•	� Examiner l’EBO en lumière blanche C’est la base !

•	� Examiner l’EBO en chromoscopie virtuelle Caractériser la micro-architecture muqueuse et vasculaire

•	� Utiliser la classification de Prague pour décrire l’atteinte 
circonférentielle et maximale de l’EBO

Homogénéiser la description de l’EBO

•	� Utiliser la classification de Paris pour décrire les lésions détectées Homogénéiser la description des lésions 

•	� Faire le protocole de Seattle dans un œsophage partiellement exsufflé 
pour échantillonner l’EBO

Augmente la détection des lésions dysplasiques 
(notamment en dysplasie de bas grade)

Figure 2 : Classification de Prague pour décrier la hauteur et le type d’EBO

Le sommet des plis gastriques est considéré comme le niveau 0, puis l’endoscopiste 
décrit la hauteur d’EBO circonférentiel (A) et la hauteur maximale (B). Dans cet exemple, 
l’EBO est donc classé C2M5.
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Conseil pratique  8  : Les patients ayant une œsophagite 
érosive peuvent faire l’objet de biopsies en cas de suspicion 
de dysplasie ou de dégénérescence, en insistant sur le fait 
qu’ils devront avoir une nouvelle endoscopie après 8 semaines 
d’inhibiteurs de la pompe à protons (IPP) à double dose.

Cette nouvelle recommandation vise à diminuer le délai de 
diagnostic en cas de suspicion de néoplasie associée à l’EBO, 
et s’appuie sur le fait que les pathologistes experts peuvent 
différencier l’inflammation de la « vraie » dysplasie (15). À 
noter que les experts rappellent que seules les œsophagites 
grade C et D de Los Angeles nécessitent ce contrôle endosco-
pique à 8 semaines, et que la cicatrisation permet de révéler 
un EBO sous-jacent dans environ 12 % des cas (16).

Stratification du risque  
de dégénérescence de l’EBO

Conseil pratique 9  : Les outils moléculaires peuvent être 
utilisés pour stratifier le risque de dégénérescence chez les 
patients ayant un EBO non dysplasique.

Cette recommandation n’est pas encore applicable en France 
où l’outil en question n’est pas commercialisé. Il s’agit du 
Tissue Cypher qui permet, à partir de biopsies œsopha-
giennes, de quantifier 9 biomarqueurs moléculaires (p53, p16, 
AMACR, HER2, Cytokératine 20, CD68, COX-2, HIF-1alpha, 
CD-45R0) en parallèle de la morphologie nucléaire et de 
l’architecture tissulaire. Les résultats sont rendus sous la 
forme d’un score numérique de 1 à 10 correspondant au 
risque de progression néoplasique de l’EBO. Les études ayant 
évalué ce dispositif sont encourageantes. Par exemple, les 
patients ayant un score numérique élevé ont un risque de 
progression vers la dysplasie de haut grade et le cancer 
(DHG/Ca) de 7 %, équivalent à la présence de dysplasie de 
bas grade (17). Cet outil pourrait notamment être utilisé pour 
stopper la surveillance chez les patients à bas risque, mais 
des études complémentaires seront encore nécessaires pour 
obtenir sa validation.

Conseil pratique 10 : Les modèles prédictifs peuvent être 
utilisés pour identifier les patients à haut risque de dégéné-
rescence.

Il n’existe à ce jour qu’un seul modèle validé. Il s’agit du Score 
de Progression de l’Œsophage de Barrett. Ce score a été 
développé à partir d’une cohorte de 2 697 patients dont 154 
(5,7 %) ont développé une DHG/Ca (18). Les facteurs mis en 
évidence pour la dégénérescence sont les suivants : présence 
d’une dysplasie de bas grade, âge, sexe masculin, tabagisme 
et longueur de l’EBO. Trois groupes ont été identifiés : très bas 
risque (0,13 %), risque intermédiaire (0,73 %) et haut risque 
(2,1 %). À noter que la présence d’une dysplasie de bas grade 
était, de loin, le facteur le plus significatif, ce qui confirme la 
nécessité d’un échantillonnage optimal par la réalisation d’un 
protocole de Seattle rigoureux lors de la première endoscopie 
de surveillance. D’autres modèles sont en cours de dévelop-
pement et de validation.

Importance de l’expertise  
dans la gestion de l’EBO

Conseil pratique 11  : Compte-tenu de la grande variabi-
lité inter-observateur des pathologistes, le diagnostic de 
dysplasie/cancer devrait être validé par une relecture de 
pathologiste expert.

Cette recommandation est identique aux guidelines précé-
dentes (notamment de l’ESGE) mais s’appuie sur des données 
récentes, confirmant que la relecture des lames par un patho-
logiste expert aboutit à une modification du diagnostic (stade 
de dysplasie) dans 55 % des cas (19). Dès lors, on ne peut 
que rappeler que toute découverte de dysplasie sur EBO doit 
faire l’objet d’une relecture par un pathologiste expert.

Conseil pratique 12 : Les patients ayant un diagnostic de 
DHG/Ca sur EBO doivent être pris en charge par des endosco-
pistes experts en caractérisation optique, résection et ablation 
endoscopique.

Par rapport à des non-experts, les endoscopistes experts 
dans la gestion des patients ayant un EBO ont des taux plus 
élevés de détection des lésions néoplasiques et pré-néopla-
siques (20). La définition de l’expertise devrait s’appuyer sur 
le volume de patients pris en charge, le matériel disponible, la 
rigueur exercée sur les procédures concernées et la capacité 
à évaluer ses résultats. La recommandation reste cependant 
relativement floue sur les chiffres de ces différents para-
mètres. Rappelons que l’ESGE, quant à elle, précise qu’un 
endoscopiste expert est défini comme prenant en charge au 
moins 10 nouveaux cas par an de DHG/Ca sur EBO et doit 
avoir reçu un entrainement supervisé sur au moins 30 procé-
dures de résection et 30 procédures d’ablation (radiofré-
quence) (21).

Suivi et surveillance de l’EBO

Conseil pratique 13 : Les patients ayant un diagnostic d’EBO 
doivent prendre un traitement quotidien par IPP.

Plusieurs études de cohorte et au moins une méta-analyse 
ont montré que la prise d’IPP réduit de 71 % le risque de 
dégénérescence de l’EBO (22). D’après l’étude AspECT, la 
prise d’une double dose ralentirait significativement le risque 
de survenue de DHG/Ca, voire la mortalité par rapport à une 
simple dose (23). Néanmoins, compte-tenu de l’insuffisance 
de connaissance sur la carcinogenèse dans l’EBO, de l’effet 
relativement faible de la double dose par rapport à la simple 
dose et des multiples biais de cette étude, le panel d’experts 
chargé de ces nouvelles recommandations a préféré opter 
pour une recommandation « sage ». Cette recommandation 
est donc : simple dose quotidienne d’IPP a minima, tout en 
sachant que la double dose peut être proposée en cas de 
contrôle symptomatique insuffisant ou en complément du 
traitement endoscopique afin d’améliorer la cicatrisation des 
lésions.

Conseil pratique 14 : Les patients ayant un diagnostic d’EBO 
non dysplasique doivent avoir une endoscopie de surveillance 
tous les 3-5 ans.
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L’avantage de cette nouvelle recommandation est d’offrir une 
certaine souplesse afin de prendre en compte non seulement 
l’état de l’EBO mais aussi les comorbidités du patient, et de 
proposer une surveillance « à la carte ». La délivrance d’une 
information éclairée et la prise en compte des souhaits du 
patient sont également d’une grande importance. Il serait 
probablement également d’inscrire, à l’instar de ce qui se 
fait dans le colon, le projet de surveillance dans le compte-
rendu d’examen.

Conseil pratique 15 : Chez les patients ayant une surveil-
lance après traitement de l’EBO, la réalisation de biopsies 
quadratiques est indispensable au niveau de la jonction 
œso-gastrique, du cardia, et 2 cm en amont de la néo-ligne Z 
en complément des biopsies ciblées sur des anomalies visibles 
éventuelles.

Cette nouvelle recommandation rompt avec la recomman-
dation précédente qui proposait des biopsies quadratiques 
tous les 1 cm au sein de l’ancien EBO. Elle s’appuie sur le fait 
que la majorité des récidives non visibles est observée au 
niveau de la jonction œso-gastrique alors que les récidives 
visibles s’observent au sein de l’œsophage tubulaire. Ce taux 
de récidive, après une éradication complète de l’EBO, est 
de l’ordre de 20 % dont 98 % peuvent être détectées si l’on 
adopte le nouveau protocole de biopsies proposé par cette 
recommandation (24-26).

En conclusion, ces nouvelles recommandations américaines 
ont le mérite de simplifier et clarifier certains points et de 
présenter les innovations qui feront prochainement partie 
de notre pratique clinique. De nombreuses questions restent 
cependant ouvertes, dont la place de l’intelligence artificielle 
qui devrait rapidement s’imposer comme l’un des outils 
majeurs d’aide au diagnostic.

Références

1.	� Tan MC, Mansour N, White DL, Sisson A, El-Serag HB, Thrift AP. 
Systematic review with meta-analysis: prevalence of prior and 
concurrent Barrett’s oesophagus in oesophageal adenocar-
cinoma patients. Aliment Pharmacol Ther. 2020 Jul;52(1):20-36. 
doi: 10.1111/apt.15760. Epub 2020 May 26. PMID: 32452599; 
PMCID: PMC7293564.

2.	� Muthusamy VR, Wani S, Gyawali CP, Komanduri S. CGIT Barrett’s 
Esophagus Consensus Conference Participants. AGA Clinical 
Practice Update on New Technology and Innovation for Surveil-
lance and Screening in Barrett’s Esophagus: Expert Review. 
Clin Gastroenterol Hepatol. 2022 Dec;20(12):2696-706.e1. doi: 
10.1016/j.cgh.2022.06.003. Epub 2022 Jul 3. PMID: 35788412.

3.	� Qumseya BJ, Bukannan A, Gendy S, et al. Systematic review 
and meta-analysis of prevalence and risk factors for Barrett’s 
esophagus. Gastrointest Endosc. 2019 Nov;90(5):707-17.
e1. doi: 10.1016/j.gie.2019.05.030. Epub 2019 May 29. PMID:  
31152737.

4.	� Sawas T, Zamani SA, Killcoyne S, et al. Limitations of Heartburn and 
Other Societies’ Criteria in Barrett’s Screening for Detecting De 
Novo Esophageal Adenocarcinoma. Clin Gastroenterol Hepatol. 
2022 Aug;20(8):1709-18. doi: 10.1016/j.cgh.2021.10.039. Epub 2021 
Oct 29. PMID: 34757196.

5.	� Fitzgerald RC, di Pietro M, Ragunath K, et al. British Society of 
Gastroenterology. British Society of Gastroenterology guidelines 
on the diagnosis and management of Barrett’s oesophagus. Gut. 
2014 Jan;63(1):7-42. doi: 10.1136/gutjnl-2013-305372. Epub 2013 
Oct 28. PMID: 24165758.

6.	� de Groof AJ, Fockens KN, Struyvenberg MR, et al. Blue-light 
imaging and linked-color imaging improve visualization of 
Barrett’s neoplasia by nonexpert endoscopists. Gastrointest 
Endosc. 2020 May;91(5):1050-7. doi: 10.1016/j.gie.2019.12.037. 
Epub 2020 Jan 3. PMID: 31904377.

7.	� Dekker E, Houwen BBSL, Puig I, et al. Curriculum for optical 
diagnosis training in Europe: European Society of Gastrointes-
tinal Endoscopy (ESGE) Position Statement. Endoscopy. 2020 
Oct;52(10):899-923. doi: 10.1055/a-1231-5123. Epub 2020 Sep 3. 
Erratum in: Endoscopy. 2020 Oct;52(10):C10. PMID: 32882737.

8.	� Bisschops R, Areia M, Coron E, et al. Performance measures 
for upper gastrointestinal endoscopy: A European Society of 
Gastrointestinal Endoscopy quality improvement initiative. 
United European Gastroenterol J. 2016 Oct;4(5):629-56. doi: 
10.1177/2050640616664843. Epub 2016 Aug 21. PMID: 27733906; 
PMCID: PMC5042313.

9.	� Sawas T, Majzoub AM, Haddad J, et al. Post-Endoscopy 
Esophageal Adenocarcinoma Consensus Panel. Magnitude 
and Time-Trend Analysis of Postendoscopy Esophageal Adeno-
carcinoma: A Systematic Review and Meta-analysis. Clin 
Gastroenterol Hepatol. 2022 Feb;20(2):e31-e50. doi: 10.1016/j.
cgh.2021.04.032. Epub 2021 Apr 23. PMID: 33901662.

10.	�Vajravelu RK, Kolb JM, Thanawala SU, et al. Characterization of 
Prevalent, Post-Endoscopy, and Incident Esophageal Cancer 
in the United States: A Large Retrospective Cohort Study. Clin 
Gastroenterol Hepatol. 2022 Aug;20(8):1739-47. doi: 10.1016/j.cgh. 
2021.02.005. Epub 2021 Feb 5. PMID: 33549872; PMCID: PMC8895727.

11.	�Xiong YQ, Ma SJ, Hu HY, et al. Comparison of narrow-band 
imaging and confocal laser endomicroscopy for the detection 
of neoplasia in Barrett’s esophagus: A meta-analysis. Clin Res 
Hepatol Gastroenterol. 2018 Feb;42(1):31-9. doi: 10.1016/j.
clinre.2017.05.005. Epub 2017 Dec 23. PMID: 29277482.

12.	�Wani S, Yadlapati R, Singh S, Sawas T, Katzka DA. Post-Endoscopy 
Esophageal Neoplasia Expert Consensus Panel. Post-endoscopy 
Esophageal Neoplasia in Barrett’s Esophagus: Consensus State-
ments From an International Expert Panel. Gastroenterology. 2022 
Feb;162(2):366-72. doi: 10.1053/j.gastro.2021.09.067. Epub 2021 
Oct 14. PMID: 34655571; PMCID: PMC8792371.

13.	�Wani S, Williams JL, Komanduri S, Muthusamy VR, Shaheen 
NJ. Endoscopists systematically undersample patients with 
long-segment Barrett’s esophagus: an analysis of biopsy sampling 
practices from a quality improvement registry. Gastrointest 
Endosc. 2019 Nov;90(5):732-41.e3. doi: 10.1016/j.gie.2019.04.250. 
Epub 2019 May 11. PMID: 31085185.

14.	�Codipilly DC, Krishna Chandar A, Wang KK, et al. Wide-area 
transepithelial sampling for dysplasia detection in Barrett’s 
esophagus: a systematic review and meta-analysis. Gastrointest 
Endosc. 2022 Jan;95(1):51-9.e7. doi: 10.1016/j.gie.2021.09.015. 
Epub 2021 Sep 17. PMID: 34543648; PMCID: PMC8671247.

15.	�Curvers WL, ten Kate FJ, Krishnadath KK, et al. Low-grade 
dysplasia in Barrett’s esophagus: overdiagnosed and underesti-
mated. Am J Gastroenterol. 2010 Jul;105(7):1523-30. doi: 10.1038/
ajg.2010.171. Epub 2010 May 11. PMID: 20461069.

16.	�Rodriguez S, Mattek N, Lieberman D, Fennerty B, Eisen G. 
Barrett’s esophagus on repeat endoscopy: should we look 
more than once? Am J Gastroenterol. 2008 Aug;103(8):1892-7. 
doi: 10.1111/j.1572-0241.2008.01892.x. Epub 2008 Jun 28. PMID: 
18564120; PMCID: PMC3922226.

17.	�Frei NF, Konte K, Bossart EA, et al. Independent Validation of a 
Tissue Systems Pathology Assay to Predict Future Progression in 
Nondysplastic Barrett’s Esophagus: A Spatial-Temporal Analysis. 
Clin Transl Gastroenterol. 2020 Oct;11(10):e00244. doi: 10.14309/
ctg.0000000000000244. PMID: 33108124; PMCID: PMC7544172.

18.	�Parasa S, Vennalaganti S, Gaddam S, et al. Development 
and Validation of a Model to Determine Risk of Progression 
of Barrett’s Esophagus to Neoplasia. Gastroenterology. 2018 
Apr;154(5):1282-9.e2. doi: 10.1053/j.gastro.2017.12.009. Epub 2017 
Dec 19. PMID: 29273452.

19.	�Standards of Practice Committee, Wani S, Qumseya B, Sultan S, 
et al. Endoscopic eradication therapy for patients with Barrett’s 
esophagus-associated dysplasia and intramucosal cancer. 
Gastrointest Endosc. 2018 Apr;87(4):907-931.e9. doi: 10.1016/j.
gie.2017.10.011. Epub 2018 Feb 15. PMID: 29397943.



456

20.	�Schölvinck DW, Van der Meulen K, Bergman JJGHM, Weusten 
BLAM. Detection of lesions in dysplastic Barrett’s esophagus 
by community and expert endoscopists. Endoscopy. 2017 
Feb;49(2):113-20. doi: 10.1055/s-0042-118312. Epub 2016 Nov 17. 
PMID: 27855466.

21.	�Weusten B, Bisschops R, Coron E, et al. Endoscopic management 
of Barrett’s esophagus: European Society of Gastrointe-
stinal Endoscopy (ESGE) Position Statement. Endoscopy. 2017 
Feb;49(2):191-8. doi: 10.1055/s-0042-122140. Epub 2017 Jan 25. 
PMID: 28122386.

22.	�Singh S, Garg SK, Singh PP, Iyer PG, El-Serag HB. Acid-suppressive 
medications and risk of oesophageal adenocarcinoma in 
patients with Barrett’s oesophagus: a systematic review and 
meta-analysis. Gut. 2014 Aug;63(8):1229-37. doi: 10.1136/
gutjnl-2013-305997. Epub 2013 Nov 12. PMID: 24221456; PMCID: 
PMC4199831.

23.	�Jankowski JAZ, de Caestecker J, Love SB, et al. AspECT Trial Team. 
Esomeprazole and aspirin in Barrett’s oesophagus (AspECT): a 
randomised factorial trial. Lancet. 2018 Aug 4;392(10145):400-408. 
doi: 10.1016/S0140-6736(18)31388-6. Epub 2018 Jul 26. Erratum in: 
Lancet. 2018 Dec 15;392(10164):2552. PMID: 30057104; PMCID: 
PMC6083438.

24.	�Cotton CC, Wolf WA, Pasricha S, et al. Recurrent intestinal 
metaplasia after radiofrequency ablation for Barrett’s esophagus: 
endoscopic findings and anatomic location. Gastrointest Endosc. 
2015;81(6):1362-9. doi: 10.1016/j.gie.2014.12.029. Epub 2015 Mar 
24. PMID: 25817897; PMCID: PMC4439393.

25.	�Omar M, Thaker AM, Wani S, et al. Anatomic location of Barrett’s 
esophagus recurrence after endoscopic eradication therapy: 
development of a simplified surveillance biopsy strategy. 
Gastrointest Endosc. 2019 Sep;90(3):395-403. doi: 10.1016/j.
gie.2019.04.216. Epub 2019 Apr 17. PMID: 31004598.

26.	�Sami SS, Ravindran A, Kahn A, et al. Timeline and location of recur-
rence following successful ablation in Barrett’s oesophagus: an 
international multicentre study. Gut. 2019 Aug;68(8):1379-85. doi: 
10.1136/gutjnl-2018-317513. Epub 2019 Jan 11. PMID: 30635408.

ABRÉVIATIONS
EBO : Endobrachyoesophage

AGA : American Gastroenterology Association

RGO : Reflux Acide Oesophagien

EOGD : Endoscopie Oeso-Gastro-Duodénale

NBI : Narrow Band Imaging

ESGE : European Society for Gastrointestinal Endoscopy

DHG : Dysplasie de Haut Grade

Ca : cancer

ECL : Endomicroscopie confocale par laser

EVL : Endomicroscopie volumétrique par laser

IPP : pompes à protons

Les cinq points forts
●	� Le dépistage et la surveillance de l’EBO doivent se faire en 

lumière blanche et avec de la chromo-endoscopie virtuelle. Le 
temps d’inspection doit être supérieur à une minute par cm d’EBO 
circonférentiel.

●	� L’échantillonnage de l’EBO doit s’effectuer selon le protocole de 
Seattle avec 4 biopsies tous les 1-2 cm en plus des biopsies 
ciblées. L’endomicroscopie confocale par laser peut être utilisée 
pour guider les biopsies.

●	� Les patients ayant une œsophagite érosive grade C ou D de Los 
Angeles doivent avoir une nouvelle endoscopie après 8 semaines 
de traitement par IPP à double dose.

●	� Les patients ayant un diagnostic d’EBO non dysplasique doivent 
avoir une endoscopie de surveillance tous les 3-5 ans et un trai-
tement quotidien par IPP au long cours.

●	� Après traitement endoscopique de l’EBO, la réalisation annuelle 
de biopsies en quatre quadrants est nécessaire au niveau de 
la jonction œso-gastrique, du cardia, et 2 cm en amont de la 
néo-ligne Z pour dépister les récidives.
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